
REVUE CANADIENNE.

dont le principal ameublement était une vaste armoire, réceptacle
de toutes sortes d'objets destinés à être distribués à ses protégés
présents ou futurs, car elle aimait les provisions, et il était rare
qu'une nécessité des pauvres la trouva dépourvue du moyen de la
soulager immédiatement.

Tenez, Gabrieile, lui dit-elle un matin où Fleurange paraissait
comme de coutume, son panier sous le bras, pour chercher le cha-
ritable bagage de la journée, regardez, tut "stpréparé.

Et elle désignait les objets placés sur une table qui, avec la
grande armoire et deux chaises, composaient tout le mobilier de la
chambre. Là, en effet, se trouvaient ranges en bonne ordre : d'un
côté, deux paires de bas et un jupon de lainede l'autre, une terrine
fermée contenant du bouillon, une petite quantité de sucre, enfin
une bouteille de vin, un sac de tabac et deux ou trois journaux. A
tout cela était ajoutée une petite Sole dont le contenu ne pouvait
etre dèvinê sais exPlication.

Les bas et le jupon, dit miadeuoiselle Jsépni e, sont pour la
mère de la petite fille;4 qui vous ayez port vétemeptsg er.
La terrinp et le ýucresQt pour la p vre vievlesque vous savez,
ainsi qu çýLteoledau de mélisse, fabiquée par moi méîaQ et
qpi rfvn p pas plus mauvai e, pourceia,, enfin le vin et le tabac ýo'i
pour iuyalide, îç vieux solat monpisier, chez qui vous avez , e
la semaine dernière. Sa fille à tpuvé ioyen de me faire compren-
dre hier, que ceui qu rait le pý s de plagi à ce pauvre homme,
ce serait de lui rte de temps à autre quelques gazettes; vous lu.
dopnerez celles-là que je me sui faiMapporter ce min à son
intention. Ah ... à propos, votre cousip .Clément m'a lai s deux
excellents cigares pour lui,... je le sai oubliés ; je vais aller les,cherý
cher, en attendant, mettez tout cela dans votre panier.

Et la bonne mademoiselle Joséphine quitta la chambre pour
aller chercher les cigares. Il fallait pour cela passer au premir
étage, mais elle n'avait pas l'liabitµde de compter ses pas lorsqu'il
saissait de faire un plaisir grat)d ou petit à autrui. Seulement
elle ne gravissait pas les escaliers tout ý fait aussi vite qu'autrefois,
et, pour auer et revenir, il lui fallut bien pmès d'un quart d heure.

Pendant ce temps Fleurange, debout devant la table, rangeait
dans ý son 'panier les différents objets pxéparés, pour ellee, et elle
allait eu dernier lieu y placer les deux journauk lorsque ses yeux
tombèrent sur quelques lignes de l'un d'eux qui la'frent'tressaillir.
Elle le saisit, lotxvrit et se mit à lire avec une 'curiosité ardente.
Tout d'unýcoup elle poussa un faible cri, le journal s'échappa de
ses mains tremblantes.-. an voile obscurcit sa vue.. et lorsque sa


